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Psychologie enfantive 
et arithmétique 

Par Margaret ORI.J MMOND. 

L'enfant, du seul fait de sa crois
sance, de son dé\>eloppement nat"acel, 
apprend à marcher sans qu'on le lui 
enseigne, comme il apprend de lui
même à se servir de ses pelits doigts, 
à fixer son attention, à parler. Peut
être es t-il aussi inutile de lui ensei
gner l'arithmétique '! Qui sait même 
si ce ne serait pas nuisible ? 

Voici deux être jumeaux chez les
quels la nal;1re a mis exactement les 
mêmes possibilités idéales de dévelop
pement physique el mental. Qu'arrive
ra-t-il si nous éduquons un seul de 
ces deux enfants idenli<rues 

A l'âge de 11 mois, Jean aidé cha
que jour par une personne, a mis G 
semaines pour apprendre à grimver 
un escalier à 3 marches; à un an exac
tement il grimpait l'escalier en 26 se
condes. Son f1·ère, Ji ll , âgé de 53 se
maines, sans aucune aide, a grimp.! 
de lui-même le mème escalier en 45 
secondes, et 2 semaines plus lard en 
10 secondes. Ne semble-t-il pas que le 
temps passé à guider Jean à chaque 
pas soit du temps perdu, puisque son 
frère arrive seul à plus de dextérité 
que lui ? Il paraît bien possible, Gu 
contraire, que les premières luttes de 
,Jean, aux jours o i1 il avait besoin d'u
ne aide constante, aient laissé chez lui 
une sensation de difficulté qui le mel 
pour toujours en infériorité vis-à-vis 
de son frère. 

Supposons maintenant que nos deux 
jumeaux appartiennent à une famille 
de bonne éducation. Leur maman les 
a amusés à compter leurs doigts, leurs 
orte ils, les marches de l'escalier, les 
bombons ou les prunes du dessert. Us 
ont eu des cubes avec quoi jouer, ils 
les ont rangés par cieux, par trois, et 
peut-être onl-ils fait la tanlas~ique 
découverte ,que le même nombre de 
enbes peut se ranger en trois fois deux 
ou deux fois !mis ... Ils connaissent les 
sous qu'on leur doune po11r leur s me
nues commissions. Leur mère les a 
fait jouer aux dominos, aux cartes ; 

ils connaissent aussi quelques numé
ros de trams. Mais leur mère n'a ja
mais eu l'air de leur apprendre à 
compter, elle n'a jamais fait aii:Jsion 
aux nombres, elle leur a ·appcis to·.ll 
cela en utilisant l'intérêt des enfants. 

A cinq ans, Jean va en classe. On 
lui fa it faire du calcul, pendant 4 ou 
5 ans, chaque jour et même à deux 
reprises chaque jour. Il apprend à 'l!d· 
ditionner, à soustraire. Il trouve par
fois les leçons pénibles à suivre, ma is 
comme il a e<I une bonne initiation, 
il réalise vile. A 10 ans il fait très vi
le le~> 4 opérations. Il ne sait peut-ètre 
pas bien ce qu'est un kilo, mais i l sait 
qu'il vaut 10 hectos et chaque hecto 
10 décagrammes. Ses chiffres sont 
bien formés ; il peut établir très pro
prement une facture. D'un millier 
d'heures qu'il a passées pour le moins 
à faire du calcul, il reste bien quelque 
chose ! 

Jill, au contraire, n'est pas enco-re 
allé en classe. On ne lui a rien ensei
gné en fait d'arithmétique et pourtant 
il connait beaucoup de choses. Il a 
fait des achats avec sa mère. JI se dé
brouille très ra pi dement avec la mon
naie. Il sait vraiment ce que représen
te un kilo de sucre, un hecto de fro
mage, un demi-mètre de ruban ou un 
sac de charbon. Tout cela, il l'a ap
pris par l'observation directe, en pre
nant part à la vie des adultes, en po
sant des questions quand il eu sen
tait le besoio. Jill, transporté tout 
d'un coup à une leçon d'arithmétique, 
avec des enfants de son âge, ne fe
m it certes pas bonne figure, mais pour 
les besoins de la vie courante il est 
une petite personne remarquablement 
entendue. Si nous ne voulions pas l'en
voyer en classe, il serait peut-être bon 
cle lui donner quelgues exercices de 
calcul. Et je suis sure que Jill n'au
rail pas besoin de travailler un mil
lier d'b.eures pour atteindre le niveau 
de .Jean, car la majeure partie de ce 
que Jean a l'ai1· d'avoir appris t'ar 
l"ensei1,tnement, Gill l'a acquis par 1 ex
périence. En arithmétique, il est très 
possible qu'il surpasse son frère au 
bout de peu de lemps, comme il l'a 
surpassé, étant bébé, dans ln rap·idité 
à gravir le petit escalier. 

Je n'ai pas connaissance qu'une 
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telle expérience ait jamais été tentée. 
Mais il y a un tas de faits é\'idcnts 
pour pruÎtvcr que les ri-sltltats au point 
de vue nrithméliquc ne dépendent pas 
du temps que l'on u passé ù celte 
disciJ>line. Pendant 1 ans, j'ai noté les 
progrès d'une rillettc qui n':lll:lit pas 
en classt' .. Je lui ai donné de ~a qua
trième i1 sn septil-mc année des tests 
que je donne mninlenant ù des en
fans qui font du cakul 2 fois par jour 
dans une ~t·ole élémentaire : ces der
niers égalent mais n'cxcèden1 pas 
l'enfant qui n'a cu qu'un enseigne
ment toul ù fait occasionnel. 

Les tests monll'Cill que l'enfant 
a l'idée du nombre " deux " vers J':l 
ge de 3 ans, du nombre 3 Yers ·1 ans 
cl du nombre 4 Ycrs 5 ans. P01u·tant 
les réflexions des enfants nous per
mettent de nous rcndt·c compte de ce 
que repn1sentent pour eux ~cs nom
bres. (3 ans 3 mOts). " TrOis, est-ce 
cinq ? .. « Quatre. (•'csl be:mcoup ? " 
« Tu peux en avoir 12, lu J>Cllx aussi 
en avoir Il » (4 ans 3 mois) " Com
bil'n c'l'st trois sous ? Est-cr neuf 
sons ? Ce sont là pourtant les ré
flexions d'une fillette intelligenlr, en 
avance sm· les enf:-tnts de son ilge. 
mais pas psychologiquement nnire 
pour un cnseignemrnl formel du cal-. 
cul. Je sais s1ire, mllme. qu'un tel eu
'leignement lui aurait été néfnslc : el
Ie aurnit senti entre elle et sn maî
tresse, une telle divergence de vues, 
die aurnil fait lan! d'efforts pour s'ac
com~oder il la pensée adulte qu'elle 
nnrmt prohnhlement fermé à jamais 
son esprit aux mysti·res de J'arithmé
tique. Ln raison pour laqaelle nos 
classes maternelles mettent si long
lemps à enseigner si peu de choses est 
toul simplement qur J'enseignement 
doit attendre la maturité dl' l'esprit. 

Si les lrçons formt>lles d'arithméti
que étaient franchement bannies des 
petites rlnss!'s, nos t11èvcs de 14 ans 
ne seraient nullemt>nl retardés. beau
coup nu ronlraire s'en trou\'l'raient 
mieux. C'l•st une loarcle responsnbili- 1 
lé que dc:> donner à llcnfant la sensa
tion d'une immense difficulté liée à 1 
un sujet quelconque ; c'est cr6er une 1 
impression d'incertitude qui malgre! 
les succi·s possibles par la suite. ne 
s'effacera JHlS compl~tcment. L'enfant 

chez q<~i le sens des nombres n'est pas 
assez développé natnrcllemenl, sup
pose que la maitressc décide qu'cne 
est la bonnr t·éponse ; comme il ne 
t rouve jamnis c~lte honnc réponse, !1 
pense que la mmh·essc a quefque !nu
nc contre lui : c'est ainsi que nait la 
suspicion, cl un sentiment d'injustice. 
Ce .danger n'existerait pas dans 1me 
clnsse oit pnr le travnll individuel, 
t•h;tcun se dévefopperait à son pas, 
gnîce à un matériel choisi, lei que cc
lui de Dr Montessori. 

Dr Montessori nous dit qu'elle a 
VIl des enfunts de 7 :1 ns faire d'eux
m<'mes des multiplications telles que 
22.:3H4.242 :345.254.(; 11, très r:~pide
mcnt. Elle ne nous elit pas que lons 
en nrrivent là it 7 ans, cl nous po:l
vons en doulct· puisque le travail li
bre est sn n~gl c. Ce serait une vraie 
pitié que de lt•ls travaux soient exigés 
d'enf:lllts uH'me instruits par une nu:
lhndc psychologiquement bonne. Les 
" 7 ans " qui art·ivent :'1 ces to11rs de 
force got\lcnl la jo!c clc la di ffi cu 1 té 
vaincue, mais ils goùtcnl aussi, snns 
n tl doute, l'orgueil que les maîtres 
lin•nt de lrur lra\'ail. Pourtant, c'rst 
11 nc uccu paticm v: de, cl les précieuses 
hru res de l'(•nfu nee pourr:uenl élrc 
mieux employées. 

Pour les t·aisons que j'ai exposées. 
lt~ /'remières années de la scolarité 
nl' c r'Yraienl t•omporter aucun travail 
formel d'at·ithmétiquc. Les tout pc
Lit ~ devruil'nl t•omptet·, mesurer, r:ln
ger en groupes, assortir, Ioules sortes 
d'objets. lis deHnienl jouer à des 
jeux tels que dominos, cartes ... com p
l er les bonds de la balle ou les sauts 
it ln corde. ~urlout i l ne faudrait pas 
faire faire des opérations tant que 
l't•nfant n'l'n sent pas 14.' besoin, t:lnl 
qu'il n'en vuit pas le hui : aulrc:>menl 
dit, l'arithm.!tique il l'école éléml'n
laire devrait ,;tre conclilinnnée p(lr lrs 
r~n l ités de l'nmbiance, par les hcsc)ins 
de la \'te. :\'ons ne serons pas tous des 
cm ployés de banqaes ou des com pla
hies. mais .,i nous Youlons l'èlre il est 
h'('n certain que le meilleur moyrn 
pour le clevrni r l'st de ne pas fot:cer 
lmp ln mùlut·tié de nolt'C esprit. 

~1. DRt:~nJO:sn. 
Traduction dr Thl' ,\'ew Era, 

ianv.34, par .J. 1..\GtJ;:I\-BRU:SO. 


